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village qui l'avait vu naître ; il aimait à outendre la messe dans la petite église paroissiale

où il avait été baptisé, à ren(;ontrer ses amis d'eniauce, à revoir le cimetière où reposaient

ses ancêtres.

J'ai vu moi-même le vénérable M. Morin—il était alors juge de la cour d'appel — de

passage à Saint Charles, où il avait des parents et beaucoup d'amis, entrer dans le cimetière

et aller s'agenouiller sur la tombe de quelques personnes chères qui y étaient inhumées.

Il paraît que Labrie en faisait autant : il avait le culte des sentiments du c(nur, la religion

des souvenirs. On peut conjecturer par là ce qu'il était dans sa vie privée, et, comme il a

été dit récemment d'un illustre personnage, " ce qu'il cachait, au foyer domestique, de

tendresse, de charme, d'indulgente i^t cordiale simplicité."
'

Le D' Labrie léguait à sa famille peu de fortune ; il avait tout donné aux pauvres,

tout sacrifié à la cause de l'éducation. En revanche, il laissait un nom respecté et le

souvenir de services précieux rendus à son pays.

Une de ses dernières paroles, sur son lit de mort, avait pour objet son Histoire du

Canada, qui lui avait coûté tant de travail ; il exprimait l'espoir qu'elle serait un jour

publiée, et qu'il pourrait ainsi continuer, même après sa mort, à rendre quelque service

à ses compatriotes.

Etiule sur M. Taine, dans le Correspnnditnt du 25 mars 1893.


